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AIGUILLE ""' A DE CLEOPATRE. 
/ / 

/ 

Je publie la lettre sn ivan t e pour éclairer, snr des fnits peu connns, les personnps 

qui se sont i lteressées à ce monument. Des circonstances, indépendantes de ma volontè, 

1' ont ernpêch6e de pm·aHre plus t~t. 

D' une part, le " TIMES" ne voulnit l'insérer qu' en lui faisant subir des 

/ mutilations inacceptables. 

De l'antre, l ' accident survenu à l ' obélisque, pendant son yoy:1ge, · n1e forçn. 

d'attendre une meilleure occa!'ion, offci'te aujmuœhui, par l ' heureuse arrirte du mo­

nolithe à sa · d8stination 

Ramleh - F6vri.er, 1878. .T. DE D. 

Monsieur le Rédacteur du " -1"111\IEf' '' 

MoNSIErR, 

Aujourd'hui que la nation Anglaise /a enfin pris po~ ... 
session du monolithe voisin de l' Aiguille de Cléoptttre, et 
que plus rien 11e saurait arrêter l' envoi en Angleterre · de ce 

précieux spécimen de l' art ancien, je viens, loyaleinent, vers 
vous, pour que vous vouliez bien insérer, dans vos colonnes, 

1na réponse aux réfi~xions~ peu obligeantes, qlle la presse britan­

nique, par erreur ou faute de renseigne1nents, a pu faire sur 

1non con1pte personnel. 
Ce n' est pas à moi de parler de 1non caractère, ni de ma 

position; 1nais je suis assuré que s' ils eussent été connus 
de , vous, votre l1onorable journal 11e 1n' eùt pas présenté à ses 
lecteurs sous des couleurs · qui ne so11t pas les 1niennes~ 

En parlant de l'obélisque le "Tr::\IES ", en en faisant 
l'historique, disait quo le terrain sur lequel " repose le monu .. 
" ment était loué, par le Gouverne1nent Egyptien, à un mar­

" c11a~nd grec, qui, ne trouvant ·aucun profit à laisser le nlonoli­
" the découvert, l' avait profonde1nent enfoui e11 terre" ; un 

antre jonrnal Anglais allait plus loin : " Lo n1ên1e n1archand, 
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'' voulant faire un question d'argent de l'enlevernent de l' obé­
" lisque, s' appos:tit à son extraction." 

Puisa11t sans doute, et je le regrette profonden1ent, ses 

· reinseign.en1ents à des sources assez peu sérieuses, votre honora­
ble journal, dans son No. du 4 J\{ai 18'77 racontait à ses 

· lecteurs, que le proprietaire du terrain avait fait entourer 1è 
/ n1onolithe d'une palissade, et qu'il allait résister au Gouver-
11en1ent égyptien qu'il 11e voulait pas reconnaître COl'l1Ine pro-
priétaire . du monument. /. 

Depuis 15 ans, JYlonsieur le Rédacteur, je suis prc­
priétaii;e du terrain· sur lequel repose l'obélisque, et ce, e11 
vertu de titres réguliers, é1nanant des autorités égyptiennes 
mêmes, aux termes des quels je n'ai jan1ais ·eu aucun droit 
réel de proprieté sur le monu1nent. . Mais voici com1nent 
s'expriment les documents officiels: Dans / le te?'TŒiT~; acq_L~is 

jJŒr Dé?nét?"iO git ~{;n obélisq1u3 q~ti ne . z~li ŒJJpurtrient pas, et 
q1~i doit ;; reste1(1, à lŒ disposition de son. _[JTopriétaire _; 1na{s 
clans le cŒs où Dé1nétrio vo1u1Tait bâtir, le / 1nonolithe devra 
être enle;vé. 

En fait et /en droit, aux yeux de tous, le Goùverile­
ment égyptien était propriétaire de l' obélisque, donné par lui 
à la natio11 anglaise qui, éventuellen1ent, déclina le cadeau. 
Or l'on us de l'enlèvement du monolithe, grêvant 1non terrain 
d'une servitllde limités, incombait naturellement au proprié­
taire du monument-. malgré que cela ne fût pas expliqué 
dans les docu1nents officiels. Cela coule de source. 

Il y a douze ans environ, des fouilles furent prati­
quées, salis Ina permissio11, par le G ouvernen1ent égyptien, sur 
Inon_ terrain. Croyant qu'il s'agissait de préparatifs pour en_ 

lever le monolithe, je ne m'y o·pposai pas. Mais voyant que 
l'obélisque ne bougeait pas de place j'introduisis . ma pre1nière 
r8clarnation, en infor1nant le Gouvernen1ent qu' étant décidé 
à construire, le 1nonurnent, à teneur de Ines titres cle propriété, 

) 

devait ·être enlevé do n1on terrain. 
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S. Ex. Chérif Pacha me répondit que ma dema11de 
avait été transmise au Gouverneur d'Alexandrie pour qu'il y f-L1t 
fait droit. Voici · comnient ,: / Le Gouverneur d' Âlexandrie 
s'empressa de combler les fouilles e~ enterra l'obélisque -
Tel fut le résultat de ma juste réclamation I 

À la suite de ces actes de mauvais~ volonté, je ne 
cessai de protester et de demander la libre disposition d'un 
terrain qui m'appartient, et qui, acheté pour y établir · des 
constructions, était, dans mes mains~ une non valeur, me catl· 
sant une perte sensible par suite de l' impossibilité dans laqu_elle 
le refus dtl Gouvernement d'enlever l'obélisque me mettait de 
pouvoir construire. 

En outre, ces circonstances mêmes me privaient de la , 
faculté de pouvoir 1ne débarasser, à un prix ava11tageux, d'un 
terrain que je ne pouvais utiliser. 

A u11 moment donné, le Gouvernement égyptie11 me 
proposa de lui ve11dre la portion d11 sol sur lequel reposait 
l'obélisque. 

Qu'aur~.is-je fait du reste du terrain exposé aux éboule­
Inents que l'extraction du monolithe aurait indubitablement 
causés ? L'offre n'-était pas acceptable, ce dont ont pu se 
co11vaincre tous eeux qui ont examiné les lieux, depuis que 
l' extractio11 du monument a commencé. 

Plusieurs années s'écoulèrent pendant les quelles, soit 
par voie diplomatique, soit à l'amiable, je cherchai une solution 
à la grosse injlJ-stice qui 1n' était faite, et me heurtai, sans 
cesse, contre le despotique silence ou le non posstumtus dtl 
G·ouvernement égyptien. 

Dans le coura11t de l'a11née 1875, le G~~ James Ale­
xander, délégué de la corporatio11 de Londres, vint, avec mon 
autorisation, et SOllS réserve dé mes droits contre le Gouverne­
ment, étudier, sur les lieux, les 1noyens d'arriver à l' enlè­
vement de l'obélisque. 

Le résultat de ses études fut que les dépenses seraie11t-
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trop considérables, et la missio11 de l'honorable Général n' eùt 

-pas . d'autres suites. Sans la généreuse et patriotique initiative 
. / 

de Mr. E. Wilson r Aiguille serait condamnée à rester où elle 

· est, encôre pour de longs siècles. . 

Sur ces entrefaites les tribunaux de la Réforme judi­

. ciaire ayant été installés,, je portai ma recla1natio11 pardevant 

/leur juridiction, et demandai la réparation du préjudice 
, 

cause. 
Le Parquet égyptie11 se défendit comn1e il put, ~ 

l'aide de force sophismes/ et d'assertions hazardées. 

J\ialgré que ce corp~ sût, de reste, que l'Angleterre 

avait décliné le don du mo11olithe, les-Substituts du Procureur 

Général, me renvoyèrent à · elle, donataire de l'obélisque, / à 

qui inco1nbait l'onus de so11 extraction " Le Gouvernement, 

" disaient ces Messieurs, m'aurait gracieusement débarassé d11 

" précieux monolithe - 1nais les dépenses étaient trop fortes 

" pour 1' état peu florissant des finances égyptiennes, et con?/Jne 

" le J{héd~ive ne fait jamais de dépenses inut~ile~ son bon vouloir 

" à mon égard lui conseillait d'endosser les frais d'extraction 

" à la Nation Anglaise " (Sic). 

Le Parquet qu'aucune argutie ne rebute, affir1nait 

aussi que " le Gouverneme11t Egyptien n'est pas le propriétaire 

" et n'a pas à prendre soin de tous les monuments antiques, 

" enfouis dans le sol des Pharaons, et q~~i n'ont atLcun intéTêt 

'' potLr la science ! ! ! ''. 

Il couronna SQ)? œuvre défensive par cette argun1en ... 

tatio11 extraordinaire: " Loin d'être empêché de construire 

" par la présence de l'obélisque sur son terrain, M. Dé1nétrio 

" pouvait utiliser le m.onument com1ne fonde1nents de ses 

" bâtisses, il 11'en pouvait trouver de plus solides. " (F:Jic .) 

J'eus le malheur de ne pas trouver ces raisons à 111011 

gré, et co1nme j'insistais pour qu'il m'en fût donné d'antres, 

le Parquet m'opposa une fin · de non recevoir basée sur co 

qu'ayant acl1eté le terrain de M. Bravay, c'était à celui-ci 
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et non au Gouvernement, que je devais de1nander l'extraction 

du monolithe, déclarant qu'il devait en être ainsi parceque je 
. / 

n'avais pas fait intervenir l'Etat à la passation des docu1nents! 

Cé moyen était pire que les autres,. car les ter1nes 

mêmes des titres de propriété, dont le paragraphe le plus 

· itnportant, dans l'espèce, a été littéralement transcrit ci-dessus,, 

/indiquait clairement, quoique tacitement, que c'était au pro- · 

prié taire de l'obélisque, c'est-a-dire au Gouvernement égyptien 

qu'incombait le devoir de son extraction dans/ le cas où le 

possesseur du sol désirerâit construire. 

D'ailleurs aurais-je pu, sérieusement, 1n'adresser à Mr. 

Bravay, 1non cédant, lui quiignorait la présence de l'aiguille 
' 

/ 

<lans so11 terrain, son titre de propriété éta11t muet à cet égard! 

Enfin, faute d'.avoir donné des · prep.ves suffisantes à 

l'appui de mon dire, ou plutôt pour en avoir trop fourni, je fus 

débouté par u11e sentence, calquée, sur les co11clusions finales de . 

· 1non puissant adversaire .. 

I~_ est à remarquer que c'est e11 vertu~- de ce que ~1ous 

appelons ici: Hodj~t et RolcsŒ (titres de propriété) et non de 

si1nples "contrats" ainsi que la cour l'a entendu, documents qui 

émanent du Gouvernement lui-même, que je reclamais: Les tri­

bunaux ne trouvèrent pas, il p~rait, de pareils documents officiels 

sérieux ou suffisants. · 

Peut-être que Messieurs les Juges, comm·e les membres 

du Parquet, nouvellement arrivés en Egypte, ignoraient la valeur 

de titres contre les quels, ainsi que chacu11 le sait e11 Orient, la 
. ' 

toute puissance du Sultan lui-mên1e, ne peut rien. 

Mais qui donc devait extraire l'obélisque? Etait-ce J\1ons. 

Brava y qui ignorait mê1n·~ l'existence de la pièce? Etait-ce 

l'Angleterre qui avait refusé le cadeau? Eta-it-ce moi qui étais 

1nuni d'un titre par lequel le Gouverne1nent égyptien, co1nme 

propriétaire de J'.objet, devait tt 1na réquisition, on débarasser 

les lieùx? 
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N'était-êe pas 1-\éellen1ent au pouvoir Khédivial qu'incom .. 

bait cette obbligation? 
Ce fut eependei1t à cet étrange résultat, de Î1e savoir à 

qui m'adresser pour libérer mon ter~ain de ce monolithe, qu' 

aboutirent 12 ann6es de démarches incessantes et coûteuses I 

· Enfin dans le courant de ~{ars ·1877, le Khédive par 

l'intern1édiaire de J\1.Vivian, Consul Général d'Angleterre, offrit 

à nouveau l'obélisque à la Nation Anglaise. Le document qui 

contenait cette offre me fut présenté par M. I-Iénry /Carter déle­

gué de M. Dix on; il n'y était fait mention ni de 1non, no1n ni de 

mon terrain, comme s'il se ft1t agi d'une localité aba_'1donnée au 

·désert, ou sans maître! 

Habitant l'Egypt~ depuis longtemps, j'ai appris à ne pa~ 

exiger plus de politesse de certaines personr1es qu'elles ne 

peuvent en avoir. Mais je ne pus faire autrement que d'être 

vivement froissé d'u1i tel procédé. 

Je refusai péren1ptoire1nent de reconnaître ce document 

comme pouvant me contraindre. Mr. H. Carter, et avec lui 

J\{r.· Vivian se munirent alors, auprès du Gouvernement d'un 

titre plus régulier, (à mon égard) par lequel ce dernier se 

reconnaissait propriétaire de l'obélisque. 

La situation devint alors celle-ci : Le Gouver/nen1en t 

du Khédive s-e déclarait. le n1aître de l'obélisque afin de se 

)J1"dcu~re1~ l' honn.e1~1" cle l' o.ffriT au· peuple Anglais, après m'avoir 

fait déclarér, peu de temps auparavant, par ses tribunaux 

et sont Parquet, qu'il ne lrt~i Ct]JpaTtenait plttDs, et qn' ,il n'était 

obligé ù Tien; vis-à-vis de moi ! 

Si les intentions prêtées, à tort, au soi disant marchant 

Grec, qui n'est autre que moi, par la presse Anglaise, eussent 

été bien les miennes, ne penE?ez-vous pas Monsieur le Rédacteur, 

que mon rôle eut été facile pour mettre des entraves à l'envoi 

du monument en Angleterre, et contraindre le Gouvernen1ent 

Khédivial à 1ne dédommager des pertes et préjudices causé~? 

Mais le soi disant marchand Grec, le spéculateur·, le 
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va11dale qui enfouit les monume11ts , historiques, sait sacrifier 

ses intérêts · qua11d · il $'agit de la science, et d' ê/tre, surtout, 

agréable, à un peuple libre ét généreux comme le peuple Anglais, 
/ 

J'ai ·donc, solennellement, renoncé non seule1nent à mett:re 

des en.traves à une action que je considère comme honorable 

pour une nation que j'aimè et respecte, mais mon caractère me 

dicte aussi de reno11cer, également à toute poursuite contre le 

Gouvernement Egyptien. , 

Mon amour propre, ·ma dignité, eusse11t été" agréable1nent 

touchés ___ de voir lTIOn nom / attaché à un fait archéologique de 

cette nature, mais puisqu'il a plu au Gouvernement Khédivial , 

de me mettre dans l'ombre, je me borne à revendiquer les droits 

de la vérité sans prolon,ger une discussion fort au dessous de 

mon caractère et de mes sentiments. 
/ 

Telle est, 1nonsieur, ma réponse aux suppositions bles-

santes, qui, assurément, se sont involontairement glissées sous la 

plume des écrivains Anglais, et dont la presse s'est fait l' echoo 

Cette réponse est un droit et un devoir. 

Jé connais trop la loyauté de la rédaction du Times pour 

douter un instant de l'hospitalité qui sera accordée à ma lettre 

dans vos colonnes, non. pas à titre de réparatio11 mais à titre de 

justice. 
Veuillez agréer, Monsieur le Rédacteur, avec mes excu-

/ 

ses pour une aussi lon~~ue lettre, l'assura110e de ma. parfaite 

considération. 

J. DI DÉlYIÉTRIO. 

Ramlel1-Àlexandrie le 18 Juin 1877. 
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